RELATION FAITE PAR MONSIEUR JONES DES DERNIERS MOMENTS DE RIQUET 
(Henri de Beco, né à Liège, BELGIQUE, le 30 décembre 1920, décédé au camp de travaux forcés de Sonnenburg, Küstrin, Deutschland, le 23 avril 1944)
Mr Jones avait entendu parler de Riquet en 1943 à la prison de Bochem. Il ne le connaissait pas à ce moment mais avait su sa présence dans la forteresse.

Mr Jones se trouvait à Sonnenburg, au lazaret, c’est-à-dire dans une grande sale carrée, de 10 m. de côté, un plafond très élevé. Le mur exposé au Nord était constitué entièrement de 4 immenses fenêtres. Contre l’un des murs se trouvait un grand poêle maçonné comme on les fait dans ce pays.

En hiver, on le faisait marcher une ou deux heures par jours, mais jamais au-cela de 1er mars. En hiver, le climat rigoureux de la region aidant, le froid était terrible. Les détenus avaient des draps de lit et deux couvertures.
Cette sale, qui portrait le N° 14, était reserve aux tuberculeux qui y étaient normalement au nombre d’une douzaine, dans des lits. Cependant, au temps où Riquet y est entré, il y en avait environ une vingtaine.

Mr Jones y est entré le 28 février 1944, il avait été declaré tuberculeux, alors qu’il ne l’était pas et ne l’est d’ailleurs pas devenu.

Le moral des malades y était très bas à cette époque. En quelques mois 15 hommes y étaient morts, sans recevoir aucun soin.

Le rédgme alimentaire était le suivant, relativement plus favourable que le regime ordinaire du camp: le matin 375 gr. de pain avec ½ l. de café (erzats) à midi 1.I/2 l de soupe épaisse, ordinairement féverolles, impossible à diriger par les malades et contre indiquée pour les tuberculeux; le soir ½ l. de soupe plus légère. Trois fois par semaine, on distribuait le soir une ration supplémentaire de 200 gr. de pain plus petit peu de margarine ou quelques ronds de saucisson.

Jamais, durant le temps où y est resté Mr Jones, n’y est entré aucun medicament et aucun détenu n’y a reçu le moindre soin. 

Le médecin, nazi cent pour cent, une brute achevée, parlant très bien le français, passait une fois par jour dans la chambre, en quelques instants, 3 secondes disait Mr Jones, jamais il n’a examiné, même sommairement, un détenu. Il passait parce que le règlement l’exigeait, sans plus.
Du 1er mars au 6 Juillet 1944, 24 malades moururent.
Le lazaret, géré théoriquement par les S.S., était abandonné à la surveillance de deux domestiques, dits “Kolfacteurs”, tous deux détenus de droit commun, l’un allemand, l’autre polonais. Ces deux personnages agissaient en tout à leur guise. C’étaient des brutes incroyables et dépourvues de tout sens moral.
Riquet est entré au lazaret un samedi à deux heures de l’après-midi, le samedi precedent le 23 avril 1944 (c’est à dire le samedi 22 avril). Il n’y est resté que 36 heures. C’est le détenu qui est décédé le plus rapidement pendant le séjour de Mr Jones. Il est mort dans la nuit du dimanche au lundi suivant.
Il y est entré épuisé, complètement à bout, venant, pense Mr Jones, d’un atelier de mécanique, mails il n’en est pas sûr.

Au moment d’entrer au lazaret, Riquet avair dû passer par la disinfection et avait entièrement déshabillé par les “kolfacteurs”.

Lorsqu’il est entré, très grand et d’une maigreur frappante, il était grelottant. Les “kolfacteur” lui ont jeté une chemise, un drap de lit, deux couvertures en un sac de couchage.

Comme tous les lits étaient occupés, Jones et d’autres camarades, installèrent Riquet sur une paillasse, contre une des colonnes qui se trouvait au centre de la place.
Ses camarades l’ont –rechauffé, son tremblement à cessé, et il s’est reposé. Mr Jones est resté près de lui, lui à parlé et ils se sont trouvés tout de suite en confiance et amitié, parce qu’ils avaient comme ami commun Pierre d’Alcantara, qui était de la même organisation de Mr Jones; ils purent donc se parler et Riquet lui donna notamment des details sur ses etudes et sa famille.

Riquet était essouflé, atteint de dysenterie et au dernier stade de la tuberculose, à ce que comprit tout de suite Mr Jones, à cause du râle typique qui se manifeste à ce moment. Les yeux de Riquet étaient gonflés et presque fermés.

Il a demandé alors à Mr Jones: “Crois-tu que je vais mourir”? Mr Jones lui a répondu les mots qu’il avait déjà dû dire souvent à d’autres camarades: “ Tu sais bien qu’un prisonnier doit toujours espérer vivre, mais être toujours prêt à mourir”.

L’aprrès-midi Riquet n’a pas mange. Il est resté couché jusqu’au lendemain.

Le dimanche son état s’est empire; ses camarades l’ont laissé reposer. Dans la nuit, il a appelé. Il était atteint de très fort dysenterie. Mr Jones l’a soigné, l’a réconforté. Riquet avait des crises d’étouffement, mais Mr Jones le rassura en lui disant que c’étaient des crises d’asthme.
Ces crises devinrent plus fortes et Riquet demanda de l’air. On ouvrit toutes grandes toutes les fenêtres. Mr Jones le redressa un peu, contre la colonne, pour qu’il put mieux respirer.

Les crises d’étouffement devinrent plus fréquentes, Riquet n’eût plus conscience et mourut sans souffrir.

Mr Jones se souvient que Riquet avait un livre de prière ou un chapelet; il ne saurait plus préciser. En tous cas, il avait prié plusieurs reprises.

Le lundi on a emporté son corps.
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